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			Pour mon mari. Je te dois tout.


	

		




		

			Glossaire


			 


			L’Aurora Aureum : aussi connue sous le nom de « l’Aureum » ou « Aube Dorée ». Organisation internationale des mages qui collabore avec les gouvernements du monde entier pour enseigner, guider et encadrer les utilisateurs de magie, car cela dépasse les capacités des forces de l’ordre locales. Elle vit le jour au début du XIXe siècle, au moment où l’humanité découvrait l’existence de la magie et son utilité pour la société.


			 


			Dominus : membre des dirigeants ou branche politique de l’Aurora Aureum. En tant que figure officielle de l’organisation, ils prennent les décisions. Ils traitent avec les relations publiques, les gouvernements extérieurs et les entités gouvernementales.


			 


			Magister : membre de la branche enseignante de l’Aurora Aureum. Ils repèrent les futurs mages grâce à des tests, puis les instruisent dans des écoles gérées par l’Aureum. Ces structures admettent la plupart des étudiants à partir de l’âge de treize ou quatorze ans, mais aussi quelques élèves plus jeunes, dont les pouvoirs se sont manifestés plus tôt.


			 


			Quaesitor : membre de la branche des forces de l’ordre de l’Aurora Aureum. Ils appliquent les lois magiques, traquent et arrêtent les mages coupables de crimes, ainsi que les délinquants ordinaires impliqués dans des crimes magiques.


			 


			***


			Disciplines magiques :


			 


			Élémentalistes : des mages qui se spécialisent dans l’un des nombreux éléments ou qui se concentrent sur des sujets en rapport avec ces derniers. Les options traditionnelles sont la terre, l’air, le feu et l’eau, mais il y a aussi la flore, la faune, la météo et d’autres. Comme pour toutes les magies, une seule spécialité peut être choisie. Chaque mage est aussi connu pour sa discipline ; entre autres, les mages de la terre, les mages de la forêt, les mages du feu.


			 


			Corporistes : des mages qui se spécialisent dans la manipulation du corps humain. Ceux qui choisissent la magie corporelle interne maîtrisent parfaitement leur corps. En général, ils sont en très bonne condition physique et vivent plus longtemps que n’importe quel autre mage. Ceux qui se spécialisent en magie corporelle externe peuvent manipuler le corps des autres. Si cette magie a énormément de potentiel, elle peut aussi faire l’objet d’une très mauvaise utilisation. Les puissants mages corporels internes sont particulièrement réglementés, et la plupart se lancent dans la médecine. On les désigne souvent sous le terme de mages corporels.


			 


			Exanimistes : des mages qui se spécialisent dans la mort. Ils utilisent le pouvoir de la décomposition et ses effets secondaires pour alimenter leur magie, et deviennent précieux pour le mouvement écologiste. Une sorte de nécromanciens traditionnels. On les désigne sous le nom de mages nécromants.


			 


			Extinctistes : des mages qui se spécialisent dans la magie de la mort elle-même. Une spécialité peu respectée qui n’est pas enseignée par l’Aureum. On utilise le terme de mages de la mort, souvent à voix basse.


			 


			Temporalistes : des mages qui ont eu la malchance d’hériter de la magie du temps. Ils ne choisissent que rarement, voire jamais, cette spécialité, parce que l’Aureum n’enseigne pas la magie temporelle : elle se manifeste d’elle-même, souvent avant l’âge où les élèves sont testés. Les capacités du mage du temps sont assez spécifiques, et se classent parmi les plus puissantes. Certains peuvent voir tout ce qui s’est produit ou se produira à l’endroit où ils se tiennent. Mais on en trouve aussi des plus inutiles ; certains peuvent vous donner le nom de la mère de n’importe qui. On les connaît sous le nom de mages du temps ou « ces pauvres types ».


			 


			Socialistes : ne les appelez plus comme ça. Non, sérieusement, ce n’est pas aussi drôle que vous le pensez. Ce sont des mages qui se spécialisent dans l’énergie produite par les interactions sociales et les humains qui y participent. Leurs capacités sont souvent utilisées pour manipuler les émotions. Certains mages le font avec de bonnes intentions, pour mettre les gens à l’aise et réconforter les victimes de violence. Certains l’utilisent à des fins moins nobles, et parfois complètement immorales. Les mages sociaux puissants ne sont pas aussi surveillés que les mages corporels, mais l’Aureum garde un œil sur eux. Toujours connus sous le nom de mages sociaux, sauf par les gens qui se trouvent drôles, mais qui ne le sont pas.


			 


			Arcanistes : largement considérés comme sortis d’un conte de fées, s’ils sont ne serait-ce que considérés, les arcanistes sont des mages qui peuvent utiliser la magie générique dans les lignes de Ley pour faire presque n’importe quoi.


	

		




		

			Chapitre 1


			 


			Gideon renifla le couvercle du carton à pizza pour la cinq ou sixième fois sur notre trajet vers la librairie, et je réprimai un sourire.


			— Je croyais que tu disais que ça ne ressemblait pas à de la nourriture, fis-je remarquer.


			Il me jeta un regard blasé.


			— J’ai dit que ça ne ressemblait pas à la nourriture que je connaissais. Ça sent bon, par contre.


			À vrai dire, il avait trouvé que les ramens que je lui avais cuisinés la veille sentaient bon. Voilà ce que ça faisait d’être mort depuis des centaines d’années : la simple idée de manger faisait rêver. Sentir le goût et l’odeur, c’était bien plus incroyable.


			— La préférée de Beez, c’est celle aux asperges et aux artichauts, et comme je m’apprête à lui dire que le fantôme auquel je parlais n’en est plus un, et qu’il va emménager avec moi…


			Il se tourna vers moi, un sourcil haussé.


			— Va emménager ?


			— D’accord, a déjà emménagé.


			— L’autre option, c’est que je dorme dans l’étable avec Marron, et je ne crois pas que ce soit ce que tu veux.


			Ça, je ne lui faisais pas dire. J’appuyai mon épaule contre la sienne. Enfin, mon épaule contre son bras, et ma tête contre son épaule.


			— On pourrait toujours déposer la pizza chez Beez et rentrer à la maison.


			Il me secoua avec son coude, sans pour autant me repousser.


			— On va dîner avec ta partenaire. Si tu veux du sexe, tu pourras en avoir plus tard.


			Une femme nous dépassa à cet instant précis et se tourna pour dévisager Gideon, les yeux écarquillés. Il ne lui accorda aucune attention, mais grimaça quand il se retrouva hors de son champ de vision.


			— Je n’arrête pas d’oublier que les gens peuvent me voir et m’entendre.


			— Ce n’est pas grave, assurai-je. Ça ne m’embête pas que le monde entier sache qu’un type aussi canon que toi veut m’envoyer au septième ciel.


			Alors pourquoi m’inquiétais-je d’en parler à une amie ?


			J’hésitai un instant devant l’entrée de la librairie, mais Gideon s’avança d’un pas assuré. Il tint la porte pour Chance, qui dansait de joie à l’idée de manger de la pizza. C’était très amusant de le voir faire, avec son plâtre jaune vif, mais il ne comptait pas laisser ça l’empêcher de déguster son dîner.


			La boutique était silencieuse, comme souvent le samedi soir, et Beez était assise sur le canapé, son ordinateur sur les genoux. Elle leva les yeux pour nous saluer, sourit à Chance, puis observa Gideon. Elle haussa les sourcils, surprise et intéressée, puis nous dévisagea à tour de rôle.


			— Euh, bonjour, dit-elle d’une voix traînante.


			Gideon inclina la tête, et si ses mains avaient été libres, il aurait sans doute baissé son chapeau.


			— M’dame.


			— Salut, partenaire ! m’exclamai-je en tentant de feindre la légèreté.


			Ça ne fonctionna pas vraiment, surtout parce que ça me donnait l’air d’une souris de dessin animé.


			— On a plein de choses à se dire, continuai-je.


			Son expression souligna avec brio cet euphémisme, ce qui me poussa à reprendre à toute vitesse :


			— Voici Gideon. Oui, le Gideon. Il vit avec moi, à présent. Et on t’a apporté de la pizza.


			Elle fixa Gideon, puis moi, puis la boîte, avant de lâcher un long soupir.


			— C’est des artichauts que je sens, pas vrai ? Ce n’est pas juste, Sage. Comment puis-je exiger des réponses si j’ai la bouche pleine ?


			— Pas besoin d’exiger, lui promis-je. On est là pour répondre à toutes tes questions. On est partenaires, tu te souviens ?


			— Eh bien, ramène ton copain pas-fantôme et la pizza par ici. Je veux tout savoir.


			Elle se décala en bout de canapé et tapota l’espace à côté d’elle.


			Nous venions de nous asseoir et faisions passer les parts de pizza lorsqu’une jeune femme entra. Beez nous fit signe de commencer à manger avant de se lever pour s’occuper de ce qu’elle pensait être une cliente quand les yeux de la nouvelle venue se posèrent sur moi.


			— Sage McKinley ? Je suis la Quaesitor Jordan Maines. Il faut que je vous parle de David Halliwell.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			L’Aurora Aureum rendait la plupart des gens nerveux, et pour de bonnes raisons. C’était une organisation extérieure au gouvernement, et leurs pouvoirs étaient mal définis et vastes, littéralement, en considérant les mages très puissants qui travaillaient pour eux.


			Ils me mettaient déjà mal à l’aise quand je n’étais que le doux Sage McKinley, un mage social de classe deux. Ouais, je sais, ce n’était que deux semaines et demie plus tôt. Mais en voyant le visage de Jordan Maines, la Quaesitor qui était venue poser des questions au sujet de la mort de David Halliwell, j’étais bien trop conscient du fait que les choses avaient énormément changé au cours de cette période.


			À commencer par le fait que David, l’homme sur lequel elle voulait m’interroger, était décédé par ma faute. 


			Plus ou moins.


			Enfin, ce type avait essayé de m’assassiner, donc c’était difficile d’être attristé par sa mort, mais Gideon lui avait tiré dans le dos. Donc, tentative de meurtre, comme je vous le disais.


			Bien sûr, ce n’était pas l’histoire que nous avions servie à la police. Si nous leur avions raconté la vérité, Gideon serait en prison, et moi ? Eh bien, je ne serais sans doute plus de ce monde.


			Parce que, comme je l’avais découvert, je n’étais pas du tout un mage social de classe deux. Je n’avais jamais été très doué dans ce domaine, de toute façon. Je peinais toujours à puiser ne serait-ce qu’une toute petite quantité d’énergie sociale. Les lignes de Ley, au contraire, étaient de gigantesques rivières de pouvoir qui quadrillaient une grande partie de la planète, et ça ? Je pouvais accéder à leur énergie sans problème. À Junction, en Californie, où nous vivions, trois d’entre elles convergeaient, donc je me trouvais littéralement au milieu d’un immense puits de pouvoir.


			Le souci, c’était que les zélotes tels que David Halliwell estimaient que puiser dans les lignes de Ley était mal et que quiconque pouvait le faire devait être abattu. Et impossible de savoir qui en faisait partie, donc laisser le public prendre connaissance de cette information allait sans doute me faire tuer.


			Je gratifiai donc Jordan Maines d’un faible sourire et tentai de ne pas avoir l’air coupable, même si je ne pouvais penser qu’à David avec un couteau dans la main, en train de réciter des dogmes religieux disant qu’un accident à la naissance signifiait que je ne méritais pas de vivre.


			Gideon serra fort ma main et se rapprocha de moi sur le canapé de la boutique. Chance, en renard intelligent qu’il était, se plaça entre la Quaesitor et moi, abandonnant la part de pizza qu’il avait eu si hâte de dévorer quelques secondes plus tôt sur l’assiette en carton devant lui.


			— Vous savez que Sage a une commotion cérébrale, n’est-ce pas ? demanda Beez en observant Jordan Maines, les sourcils froncés et les bras croisés sur sa poitrine.


			Mesurant à peine plus d’un mètre cinquante et plutôt fine pour une femme qui mangeait de la pizza comme si elle allait en manquer, elle ressemblait à une fée Clochette asiatique en colère. Je doutais donc que la Quaesitor soit très intimidée. Il n’en restait pas moins que ma meilleure amie me défendait.


			La Quaesitor eut la grâce de paraître un peu honteuse, et elle acquiesça, sans pour autant laisser tomber.


			— Je le sais, oui. J’ai lu le dossier. Et on peut certainement attendre pour l’entretien principal ; j’ai juste quelques brèves questions avant de commencer.


			Elle jeta un coup d’œil à Chance, puis à Beez, et enfin à Gideon, les yeux fixés sur mon petit ami de plus d’un mètre quatre-vingts avec de gros muscles, qui la dévisageait comme s’il essayait de la percer du regard. Apparemment, elle n’apprécia pas son expression, puisqu’elle ajouta :


			— En privé.


			Bon sang, elle voulait m’interroger plus d’une fois ? Et sans le soutien de mes amis ? La douleur pulsa dans ma tête, ce qui me rappela que, oui, j’avais effectivement une commotion cérébrale ; ce n’était pas seulement l’excuse de Beez pour me défendre. J’avais été attaqué de manière répétée la semaine précédente, et c’était un miracle que je ne sois pas toujours à l’hôpital.


			Je serrai la main de Gideon, puis la relâchai avant de me lever. Comme si j’enlevais un pansement, le plus simple était de le faire aussi vite que possible.


			— On peut parler dans mon bureau, répondis-je en faisant signe vers l’arrière de la boutique.


			— Quoi, elle ne peut pas parler devant nous ? s’exclama Beez. On en sait autant que toi sur ce qui s’est passé. Peut-être même plus. Tu étais inconscient une grande partie du temps, tu te souviens ?


			Et pour la première attaque, c’était vrai. Cependant, pour la deuxième, Beez ignorait beaucoup de choses. C’était ce que nous nous apprêtions à lui raconter. Je me fis une note mentale de ne pas en parler dans un endroit public, pas même la librairie.


			— Tout va bien, Beez, promis-je en me tournant vers la Quaesitor. Elle a dit qu’elle avait quelques questions.


			La Quaesitor Maines leva deux doigts comme si elle faisait partie des Boy Scouts. 


			— Cinq minutes ou moins, et vous pourrez retrouver votre pizza.


			Beez plissa les yeux à l’attention de la femme, puis sortit son téléphone et l’alluma.


			— Très bien. Je vous chronomètre.


			Je ne ris pas. Ou du moins, je pensai que je l’avais bien caché. Après m’être tourné vers le bureau, je fis signe à la Quaesitor de me suivre.


			Comme le reste de la boutique, le bureau était assez sympathique : chaleureux et douillet, avec l’atmosphère d’une librairie qui appartenait à quelqu’un, à la place de l’habituel environnement froid et inhospitalier du commerce. J’ignorais ce qui avait poussé mon père glacial et émotionnellement stérile à choisir cette décoration, mais ça me plaisait.


			L’immense bureau en acajou, par exemple, me procurait un petit sentiment de sécurité, comme s’il y avait une frontière entre moi et la Quaesitor. Le fauteuil de direction en cuir que mon père avait acheté quelques années plus tôt me donnait l’impression d’un trône comparé au fauteuil à oreilles vert à l’opposé du bureau. C’était sans doute son intention quand il avait acquis les deux.


			Et soyons honnêtes, j’avais besoin d’un peu de force pour cette conversation. Elle voulait en savoir plus sur la mort de David, et je n’allais rien lâcher. J’avais un passif douteux avec les figures d’autorité, donc refuser de lui dire quoi que ce soit ne serait pas la chose la plus facile au monde.


			— Euh…, murmura-t-elle, avant de s’arrêter avec un sursaut quand elle passa l’encadrement de la porte, les yeux baissés vers le sol.


			Je haussai un sourcil sans comprendre quel était le problème, mais un instant plus tard, Chance clopina autour du bureau avec son plâtre pour s’asseoir à côté de moi. Ah, bien sûr.


			— Salut, mon pote. Tu aurais pu rester pour manger ta pizza.


			Il s’appuya contre ma jambe et me fusilla du regard, blasé par l’idée que je puisse penser qu’il m’aurait laissé tout seul.


			Je le grattai derrière les oreilles et le gratifiai d’un petit sourire.


			— D’accord, non, je suppose que non.


			Je me retournai vers la Quaesitor, qui se tenait toujours sur le pas de la porte avec une expression déconcertée, et lui adressai un haussement d’épaules.


			— Chance est mon familier. Il me suit partout.


			Elle ne remit pas ça en question et se contenta de fermer la porte derrière elle, puis de s’asseoir sur le fauteuil devant le bureau. Je n’avais jamais su à quoi il servait, vu qu’il n’était pas beaucoup utilisé. Une fois de temps en temps, Beez y prenait place, les pieds posés sur le bureau, et discutait avec moi pendant que je m’occupais de la paperasse, mais ce n’était pas comme si nous organisions des réunions ou des entretiens dans le bureau. La boutique n’avait pas engagé d’employé depuis presque deux décennies, et le dernier c’était moi : pas besoin d’entretien.


			— Le rapport de David à votre sujet ne mentionne pas de familier, se lança-t-elle, regardant l’endroit où le bout noir des oreilles de Chance dépassait du bureau.


			Bien sûr, il fallait qu’elle commence par lui. L’idée qu’un Quaesitor pense à lui me faisait grincer des dents.


			L’aspect de Chance était sans doute l’une des raisons pour lesquelles David avait compris que j’étais un mage des arcanes, capable de puiser dans les lignes de Ley. Ou, comme il l’avait dit, une sorcière. En général, les mages de classe deux n’avaient pas de familier, et Chance était apparu dans ma vie au moment même où tout avait changé. Peu de temps après, Gideon était arrivé et m’avait annoncé que je n’étais en réalité pas un mage social de classe deux.


			Et dès le départ, David s’était montré un peu étrange avec Chance. Il m’avait cru sur parole quand je lui avais assuré que je cherchais le « vrai » mage du renard, mais vu que ce dernier était resté près de moi, les regards s’étaient faits plus suspicieux, les questions plus appuyées.


			Je pris une profonde inspiration, enfouissant la main dans la fourrure autour de la nuque de Chance, et haussai les épaules.


			— Chance ne m’a trouvé que récemment. David me connaît depuis des années. Je n’ai sans doute pas pensé à lui en parler.


			Les mots sortaient de ma bouche, et avant même que je prenne conscience de ce que j’avais dit, mon corps tout entier sursauta.


			— Connaissait. David me connaissait.


			Était-ce malsain que ça me manque toujours de voir son visage souriant dans ma librairie toutes les semaines ? Il s’était montré si gentil, si joyeux et poli. Jusqu’au moment où il avait décidé de m’assassiner. Je baissai la tête, incapable de croiser le regard de la Quaesitor.


			Ce n’était pas ma faute si David était mort, bon sang. C’était lui qui m’avait attaqué, et Gideon n’avait fait que me sauver la vie. David était un fanatique qui avait jugé que, juste parce que je pouvais puiser dans les lignes de Ley, il fallait qu’il me tue. Lui et son petit culte de meurtriers, qui avaient probablement assassiné tous les mages des arcanes depuis l’époque où la magie était encore une nouveauté, au XIXe siècle. 


			Jordan m’adressa un sourire triste et une compassion de surface, penchée vers moi. Néanmoins, David m’avait toujours paru sympathique et gentil. On ne pouvait pas faire confiance aux Quaesitors.


			Franchement, on ne pouvait pas faire confiance à grand-monde.


			Par exemple : l’homme qui surgit soudain juste à côté du fauteuil où était assise la Quaesitor. Homme d’âge moyen, mais attirant comme pouvait l’être un type blanc banal aux cheveux blonds, le fantôme de mon père croisa les bras sur sa poitrine avec une expression arrogante.


			— Tu vas lui dire la vérité ? Ce serait une première pour toi.


			Je m’assurai de ne pas le regarder. Il ne fallait surtout pas que la Quaesitor découvre que je pouvais voir les fantômes. La plupart des mages bien entraînés savaient que c’était une capacité très inutile, mais avec la chance que j’avais, elle ferait partie des quelques naïfs qui voudraient en discuter. Et elle voudrait parler à mon père.


			— D’après le dossier, je comprends que David vous connaissait depuis… cinq ans ? demanda-t-elle.


			Elle sortit une petite tablette et l’alluma avant de relever les yeux vers moi, positionnée comme si elle allait prendre des notes.


			— Six, la corrigeai-je. 


			J’avais l’air pathétique. Ma voix s’était brisée comme si j’allais me mettre à pleurer. Chance gémit et s’appuya contre ma main.


			— Je suis presque sûr que ça faisait six ans, repris-je. Il passait à la boutique une fois par semaine. Il lisait beaucoup de mauvais thrillers.


			— Et plus tôt dans la semaine, quelqu’un a essayé de vous tuer, m’encouragea-t-elle d’un ton léger et tranquille, comme si elle me demandait de lui faire un résumé de la météo des derniers jours et non pas d’un événement traumatisant.


			Je déglutis difficilement et acquiesçai, puis sursautai et posai la main sur ma tête.


			— Oui. Mais Beez avait raison à ce sujet. Elle en sait plus que moi. J’ai juste senti quelque chose aspirer ma magie, puis je me suis évanoui.


			Elle hocha la tête, prit une note sur sa tablette, puis leva les yeux vers moi.


			— Il y avait quelqu’un d’autre avec vous, à ce moment-là ? 


			— Non. Rien que Beez et Chance.


			Une part de moi voulait l’envoyer sur une fausse piste, lui dire que oui, le trottoir grouillait de monde, bonne chance pour les retrouver. Mais ça s’était produit tard dans la soirée, dans un quartier dénué de bars ou de boîtes de nuit. La rue était complètement vide.


			Elle fit la moue, mais hocha la tête.


			— Bizarre, vous ne trouvez pas ?


			— Que quelqu’un m’ait attaqué avec si peu de témoins aux alentours ? 


			Je ne voulais pas me montrer aussi impertinent, mais ça ne semblait pas bizarre du tout. C’était une question idiote. Non ?


			Elle releva le regard vers moi et haussa les épaules, feignant la nonchalance.


			— Mais d’où venait l’énergie qu’on vous a enlevée ? Vous êtes un mage social, et il n’y avait presque personne autour de vous grâce à qui vous auriez pu rassembler l’énergie.


			Merde.


			Elle avait entièrement raison, et je n’avais pas de réponse. Chance me mit un coup de museau, posant les dents sur mon poignet comme s’il s’apprêtait à me mordre, et je baissai les yeux vers lui.


			Je me tenais dans une ruelle, à écouter Beez et Sage parler d’aller dîner, excité à l’idée de manger des sandwichs, quand une odeur m’a paru… étrange. Une lueur bizarre a enveloppé Sage, ses yeux se sont écarquillés, et quelques secondes plus tard, il s’est écroulé. La lueur s’est envolée dans la ruelle loin de lui, et il fallait que je la suive. Que je chasse la menace et que je récupère la lueur de Sage.


			— C’est sans doute pour ça que ça n’a pas fonctionné, cette fois-là, déclarai-je sans lâcher Chance du regard, déglutissant difficilement.


			Venait-il de… ? Oui. Il avait partagé son souvenir de ce qui s’était passé avec moi. Je levai les yeux vers Jordan.


			— Enfin, je me suis évanoui presque tout de suite. Il n’y avait pas de magie à voler, donc elle n’a sans doute pris que mon énergie. C’était une mage corporelle, n’est-ce pas ?


			Jordan marmonna un assentiment, loin d’être convaincue, mais prit de nouvelles notes.


			— Je ne suis pas sûre que ça fonctionne comme ça, mais je vais me renseigner. Peut-être que le mage qui vous a examiné après l’incident aura une explication.


			Je dus me maîtriser pour ne pas pousser un soupir de soulagement à ce commentaire. Je ne connaissais pas la docteure Aliyah Almasi si bien que ça, mais je savais que si elle devait choisir entre m’aider et aider l’Aureum, elle me choisirait. Elle avait été très claire quant à son opinion à l’idée de servir l’organisation.


			Je hochai donc légèrement la tête à l’attention de Jordan, tentant de ne pas empirer la migraine qui grandissait entre mes tempes.


			— Je suis sûr qu’elle en sait plus que moi. Toute cette soirée est un peu floue. 


			— Et le lendemain ? poursuivit-elle en relevant les yeux pour assurer un contact visuel terriblement gênant de manière constante. Vous vous rappelez ce qui s’est passé ensuite ?


			Je m’appuyai contre le dossier du fauteuil de bureau, pris une profonde inspiration et fixai un point au-dessus de sa tête.


			— Oh, ça devrait être intéressant, intervint mon père. Tu essaies de réfléchir à un bon mensonge ? Ou tu en as déjà préparé un ? Est-ce que la mage corporelle a tué le Quaesitor, ou était-ce ton œuvre ?


			Il l’ignorait, heureusement. L’incident s’était produit chez moi, un endroit où il n’irait jamais de son plein gré. D’après ce que je savais, il n’avait jamais quitté la boutique après sa mort. S’il avait été au courant, il aurait sans aucun doute tenté d’en parler à la Quaesitor. Quoi qu’il en soit, c’était miraculeux que je ne me tourne pas et que je ne lui crache pas des mots de colère. Mais je n’avais vraiment pas besoin que Jordan Maines apprenne qu’il existait un autre témoin potentiel à ces crimes.


			Il m’avait fallu longtemps pour accepter ça, mais mon père me vendrait en une seconde, récompense ou pas. C’était une personne horrible et méchante, et j’en avais assez de le défendre, même contre moi-même.


			— C’était le lendemain de la première attaque, lui racontai-je avec un petit soupir. Le médecin m’avait prescrit de l’hydrocodone et du clonazepam. J’ai commencé la journée avec une lésion cérébrale causée par la première attaque, et je l’ai finie avec une commotion cérébrale. J’ai de la chance de me rappeler que ça s’est produit.


			Elle retrouva son expression compatissante, et je n’en étais pas très fan. Ça ne me dérangeait pas qu’elle fasse preuve de gentillesse, mais je n’avais pas besoin de compassion. Je lui mentais. Je ne méritais pas de compassion.


			Je me souvenais de chaque petit détail de ce qui s’était passé ce jour-là ; je ne les oublierais jamais tant que je vivrais. De Lina Merton qui mettait un coup de batte à Chance, lui brisant une patte, à David qui sortait un couteau de poche et me disait qu’il était nécessaire de saigner une sorcière à mort.


			Je m’étais promis que j’achèterais tous les couteaux de cuisine ce jour-là, mais je ne l’avais pas encore fait. Je ne savais toujours pas si j’avais les moyens de me les procurer, vu que j’ignorais si la boutique était solvable, ou combien ils coûtaient. Il y avait une grande différence entre savoir combien nous nous faisions quotidiennement et savoir si cela couvrait le loyer que nous versions pour le local, l’assurance, et qui savait quelles autres dépenses étaient requises pour une librairie.


			J’avais toujours géré la paie, surtout pour pouvoir être vraiment rémunéré tous les mois, mais je n’avais pas assez de connaissances sur la réalité de la gestion d’une entreprise. C’était la raison pour laquelle ma grand-mère prévoyait de m’accompagner pour mon rendez-vous avec le comptable, lundi.


			— Mais vous vous rappelez ce qui s’est passé. J’ai ici un témoignage déposé à la police, déclara-t-elle en levant la tablette, tapotant sa surface un instant avant de pointer l’écran. Lina est venue chez vous, en disant qu’elle voulait reparler de l’achat de la librairie, mais elle voulait que vous l’invitiez à entrer parce que son intention, c’était de vous attaquer. C’est la même personne qui vous a attaqué avant, et elle comptait finir ce qu’elle avait commencé. Vous pensez que David gardait un œil sur elle à cause d’une attitude suspecte, et il est arrivé un peu après, a mis fin à l’attaque, et a été tué par Lina.


			C’était une belle fiction. Prétendre que David était mort dans le cadre de ses fonctions, me sauvant d’une folle qui assassinait des mages peu puissants pour voler leur magie. Nous étions restés vagues sur la façon dont ça s’était produit. Ma commotion et les prescriptions étaient une excuse pratique. Il n’y avait eu que nous trois dans la maison, après tout, et les deux autres étaient morts. Il ne subsistait que le morceau d’histoire d’un homme qui avait été drogué et blessé au moment des faits.


			Le véritable David n’était qu’un fou de plus. Lina avait voulu s’approprier mon pouvoir, et David l’éradiquer sous l’influence de l’ignorance et de la crainte.


			— C’est à peu près tout, confirmai-je, les yeux dans le vide. Je crois que Lina a essayé d’aspirer trop de pouvoir.


			Jordan avait raison quand elle disait qu’il n’y avait aucune énergie sociale à puiser, donc je fronçai les sourcils, comme si j’étais plongé dans mes pensées, puis me reconcentrai sur elle.


			— Peut-être le pouvoir de David ? Je ne sais pas quel genre de mage il était, mais il était certainement plus puissant que moi. Les bribes de pouvoir qu’un mage social de classe deux pourrait rassembler au milieu d’une foule ne tueraient pas une personne comme ça.


			Le frisson qui me secoua à ce moment-là n’était pas feint. Lina avait été consumée par son avidité de pouvoir, absorbant tant de magie dans la convergence que ça l’avait brûlée de l’intérieur, ne laissant qu’un tas de cendres graisseuses dans le hall d’entrée de ma maison. Je faisais toujours des cauchemars dans lesquels je poussais son corps fumant, qui finissait par s’envoler dans un nuage grisâtre, avant de retomber sur le carrelage.


			Dès que les autorités avaient quitté ma maison, la scène de crime, ma grand-mère avait engagé quelqu’un pour tout nettoyer du sol au plafond, pour effacer tous les signes de ce qui s’était produit.


			En fait, après le décès de ma mère, j’avais tout redécoré pour me débarrasser des souvenirs.


			Je n’y avais pas encore beaucoup réfléchi, mais peut-être que je n’aurais pas besoin de le faire, cette fois.


			Même si elles avaient été horribles, les morts de David et de Lina ne ressemblaient en rien à celle de ma mère. Elles ne me hanteraient pas pour le restant de mes jours, et je ne souhaiterais pas avoir pu faire quoi que ce soit pour les arrêter.


			Elle fronça les sourcils, les yeux sur la tablette, examinant les informations qui s’y trouvaient, puis finit par acquiescer.


			— Je suppose que c’est possible. David n’avait pas un grand pouvoir, ce n’était qu’un classe cinq, mais c’était un mage de feu. La façon dont elle a brûlé pourrait indiquer qu’elle a essayé de voler son pouvoir et n’a pas pu le contrôler.


			— Ou peut-être que David a réussi à le contrôler pendant qu’elle le lui volait, suggérai-je. Je ne suis pas un élémentaliste ; je ne sais pas comment ça marche.


			Elle acquiesça une fois de plus, mais son expression ne se détendit pas. Quelque chose au sujet du déroulement des faits la dérangeait, et je n’allais pas pouvoir répondre à ses questions de manière satisfaisante. La vérité ne ferait pas l’affaire.


			Elle resta silencieuse si longtemps que je pensai – espérai de toutes mes forces – qu’elle en avait terminé et qu’elle allait partir. Cependant, elle finit par se redresser et me regarda de nouveau. Encore ce contact visuel gênant. Formidable.


			— Pourquoi Lina était-elle dans l’entrée, et David dans la cuisine ?


			Je clignai des paupières un long moment, les yeux rivés sur elle. Je n’avais aucune réponse à ça. J’aurais dû ; c’était la chose la plus évidente qui ne collait pas dans notre histoire. Lina et David n’étaient pas seulement dans des pièces différentes quand ils étaient morts, mais elles n’étaient même pas vraiment attenantes. Il y avait tout un salon entre elles. Leurs corps se trouvaient à plus de six mètres l’un de l’autre, avec un mur entre eux.


			Je brisai le contact visuel et fixai le bureau un moment, comme si je tentais de me souvenir, ce qui était ridicule. S’il y avait eu une raison sensée, je l’aurais eue au bout de la langue tout de suite.


			— On était dans le salon, mais Lina essayait de partir, commençai-je lentement, pesant chaque mot qui sortait de ma bouche.


			J’aurais tout aussi bien pu avoir un panneau en néons au-dessus de ma tête qui disait : « J’invente ces conneries au fur et à mesure », mais la seule autre option était de lui dire que je ne me rappelais pas, et cette excuse avait des limites.


			— Et il y a un kit de premiers secours dans la cuisine. Je sais, ouais, un kit de premiers secours n’allait pas réparer ce qu’elle lui avait fait, mais il fallait que j’essaie quelque chose, vous savez ?


			Jordan se mordit la lèvre inférieure et acquiesça, pensive.


			— C’est à ce moment-là que vous avez appelé la police ?


			— Ouais. C’était… horrible. Il s’étouffait, mais je ne savais pas pourquoi, et je ne suis pas médecin, vous voyez ?


			— Il a dit quelque chose ?


			Vous ne laisserez point vivre la sorcière.


			— Pas vraiment. Comme je vous l’ai dit, il s’étouffait.


			Je baissai les yeux vers le bureau, mordant ma lèvre déjà à vif et essayant de réfléchir à quelque chose qui la satisferait. Comment pourrais-je ? Même si ce n’était pas une fanatique complètement dingue qui pensait que je méritais de mourir, la vérité ne la satisferait pas. Elle ne me satisfaisait pas moi-même. 


			Elle acquiesça et prit de nouvelles notes, les sourcils froncés devant sa tablette. Elle releva la tête vers moi et s’apprêtait à parler quand la porte s’ouvrit brutalement.


			— Cinq minutes, annonça Beez. Vous avez dit cinq ou moins, mais je vous ai laissé cinq bonnes minutes. Il est temps pour Sage de manger et de se reposer.


			La mâchoire de la Quaesitor se contracta. Elle croisa mon regard et le soutint un moment avant de hocher la tête.


			— Je reviendrai vous parler quand j’aurai plus d’informations, monsieur McKinley. Merci pour votre coopération.


			Cette dernière pique s’adressait à Beez, tout en ironie, de toute évidence. Beez qui ne clignait même pas des yeux. Elle se contenta de gratifier la Quaesitor d’un sourire mielleux, puis elle acquiesça et tendit la main en direction de la porte d’entrée.


			— Laissez-moi continuer à coopérer en vous accompagnant jusqu’à la sortie.


			Jordan eut le mérite de ne pas broncher face à l’hostilité de ma meilleure amie. Il fallait être plus costaud que moi : la colère de Beez m’avait fait reculer presque chaque fois qu’elle avait été dirigée vers moi. Donc, genre, deux fois. La forte personnalité de Jordan ne présageait cependant rien de bon pour moi, si ?


			Elle allait me dévorer tout cru et me livrer à ce satané Aureum. Ou aux Croyants, qui qu’ils soient. Je n’étais pas encore sûr, après la déclaration de David, s’il s’agissait d’une secte organisée ou rien que d’étranges fanatiques solitaires qui pensaient avoir le droit de mettre fin à la vie des gens.


			Je connaissais bien une personne qui avait commis un tel meurtre, et il était toujours vivant, mais je n’avais vraiment pas envie d’y aller. Mon beau-père, l’homme qui avait assassiné ma mère, était la dernière personne à laquelle je voulais parler, que ce soit pour en apprendre plus au sujet de son club de tueurs, ou pour quelque raison que ce soit. 


			En fin de compte, je me levai du fauteuil de bureau et me dirigeai vers la sortie, Chance ouvrant le chemin, de toute évidence pressé de rejoindre son dîner. Quand j’atteignis la porte, je me retrouvai face à mon père. Cet enfoiré posait sur moi un regard froid et calculateur.


			— Tu viens de lui mentir.


			Ce n’était pas une question, mais une observation. Il avait vécu ou travaillé avec moi pendant dix-huit ans, donc ce n’était pas très choquant qu’il reconnaisse les signes qui trahissaient mes mensonges. De plus, il savait ce que j’étais, et que ça signifiait que quelqu’un, ou un groupe de personnes, voulait me tuer pour ça. Mais il n’avait pas été là. Il ne savait pas que David avait commis une tentative de meurtre. 


			Il était impossible pour lui de le savoir à moins que je le lui dise, et c’était hors de question.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Je me tournai et retournai vers l’avant de la boutique, jusqu’au canapé près de la caisse où attendaient Gideon et Beez. Enfin, cette dernière accompagnait toujours Jordan à l’extérieur, lui parlant avec une expression austère qui, je l’imaginais, coïncidait avec une conversation au sujet de ce qui serait attendu des prochaines entrevues. Les personnes présentes, la limite de temps, des appels pour prévenir, ce genre de choses.


			Gideon discutait avec une cliente qui n’était pas dans la librairie quand j’étais parti dans le bureau. Une petite femme blonde avec d’immenses yeux bleus, presque comme une ingénue tout droit sortie d’un animé, s’appuyait contre le comptoir et regardait Gideon comme si c’était la plus grosse tarte à la cerise qu’elle avait vue de sa vie.


			Et c’était le cas, mais bon sang, c’était ma tarte.


			— Oh, waouh ! Vous voulez dire que vous n’avez vraiment pas lu L’attrape-cœur ? demanda-t-elle avec un soupir en lui tendant le livre.


			Gideon lui sourit et secoua la tête.


			— Je crains que non, mademoiselle. Il semblerait que j’aie pas mal de lecture à rattraper.


			« Pas mal », disait-il. Cet homme n’avait pas lu un seul livre depuis le milieu du XIXe siècle, quand il était mort. Il devait rattraper presque toutes les œuvres de fiction, et L’attrape-cœur ne se trouvait pas sur la liste de celles qu’il avait besoin de lire. Il voudrait sans doute commencer par des ouvrages non romanesques de toute façon, avec tous les nouveaux livres sur la théorie magique.


			Beez, comme toujours, était loin d’être aussi circonspecte de moi.


			— On ne va pas forcer Gideon à lire la profession de foi du tout premier incel, cracha-t-elle.


			La femme se raidit et fusilla Beez du regard, outrée pour un livre qui avait apparemment de l’importance pour elle, et je décidai qu’il était temps d’intervenir.


			— Je suis sûr que Gideon peut prendre ses propres décisions au sujet de ce qu’il veut lire. C’est quelqu’un d’intelligent, et il est parfaitement capable de s’en occuper tout seul.


			La femme se dirigea tranquillement vers l’intéressé et lui donna le livre avec délicatesse, puis s’engagea vers la sortie. Lorsqu’elle dépassa Beez, elle lui jeta un regard noir, pour tout le bien que ça lui faisait. Celui que lui rendit Beez aurait pu faire faner des fleurs. Quand elle atteignit la porte d’entrée, elle se tourna et gratifia Gideon d’un clin d’œil. 


			— Peut-être que quand vous l’aurez fini, on pourra… en parler.


			J’ignorais comment elle pensait pouvoir entrer en contact avec lui et parvins à peine à me retenir de le rejoindre, d’enrouler mes bras autour de lui et de déposer un baiser sur ses lèvres, comme un homme de l’époque des cavernes qui avait besoin de revendiquer ce qui lui appartenait. Mais sérieusement, serait-ce ce qu’il désirait ? Peut-être qu’il aimait bien la fille blonde mignonne et son attention, et maintenant qu’il était revenu à la vie, il pourrait avoir hâte d’avoir des rencards au XXIe siècle. Ça me paraissait ridicule, mais apparemment, certains aimaient les rencards. 


			Au lieu de planter un drapeau ou de faire quelque chose d’aussi dérangeant, dès qu’elle fut sortie, je pris le livre des mains de Gideon et parcourus les pages. Comme prévu, à la moitié je trouvai un bout de papier avec un numéro noté dessus, « Holli » écrit en dessous, et le point sur le « i » en forme de cœur.


			Je fronçai les sourcils, mais Beez me prit le livre et le mot, les apporta derrière le comptoir, et les jeta à la poubelle.


			— Beez, ce livre fait partie de notre stock de lectures obligatoires d’occasion pour les étudiants à l’université, fis-je remarquer.


			— On ne devrait pas proposer des déchets pareils, rétorqua-t-elle avant de se tourner vers la vitrine. Ça attire le mauvais genre de clients.


			Je n’avais pas grand-chose à répondre à ça. Holli avec un « i » n’était pas ma clientèle idéale non plus, mais ces livres avaient un grand succès auprès des étudiants qui étaient forcés de les lire. Je le sortirais de la poubelle plus tard et le remettrais sur l’étagère. Enfin, si Beez ne le recouvrait pas accidentellement exprès de pizza d’ici là.


			La pizza était clairement plus importante que le livre.


			Je laissai donc tomber et allai m’asseoir au milieu du canapé.


			— Allez, les gars, la pizza refroidit.


			Chance, bien sûr, fut le premier à sauter sur l’occasion. Il voulait encore plus la pizza que Beez, et il se mit à grignoter la part qu’on lui avait cédée. Bizarrement, même en mangeant par terre et sans pouces opposables, il parvenait à avoir de meilleures manières que moi.


			Cependant, je me sentais un peu coupable de le laisser à même le sol.


			— On devrait acheter de nouveaux meubles pour la boutique. Si on compte passer du temps ici tous les quatre, le canapé ne suffit pas. Tu veux aller faire les boutiques d’occasion, Beez ?


			Elle y réfléchit, puis acquiesça.


			— On pourrait toujours voir avec les gens des ventes de succession. Ils pourraient avoir des meubles corrects à un prix abordable.


			Je tendis la main dans le carton, hochant la tête, songeur, puis sortis une part de pizza et parvins à en fourrer la moitié dans ma bouche en un coup. La migraine qui s’était formée pendant la conversation avec Jordan avait presque disparu. Ce n’était pas très choquant, à vrai dire.


			Beez et Gideon mirent plus de temps à revenir s’asseoir avec nous, mais ils finirent par le faire. Gideon enroula un bras autour de moi et mangea à une main, tandis que Beez restait là, un morceau intact sur ses genoux, à me regarder comme si elle craignait que je fonde en larmes. Une part de moi se questionna sur la raison de son inquiétude, et le reste m’offrit une liste d’événements traumatiques que j’avais subis rien qu’au cours des trois dernières semaines.


			— Tu ne vas pas parler à tes petits amis de ce que tu as dit à la Quaesitor ? demanda mon père d’un ton narquois.


			Je m’attendais un peu à ce que Gideon fronce les sourcils ou lui dise de la fermer, mais je me souvins alors qu’il n’était plus un fantôme. Je levai les yeux vers lui et remarquai qu’il me scrutait, l’air inquiet, et mon père n’était pas du tout dans son champ de vision.


			— Tu ne vois plus les fantômes, lâchai-je.


			C’était un constat étrangement désolant.


			Il plissa les yeux, perplexe, puis balaya la pièce des yeux, furieux, comme s’il pouvait soumettre tous ceux qui s’y trouvaient rien qu’avec ça.


			— Non, je ne peux pas. Ça n’a jamais été l’une de mes capacités jusqu’à ce que j’en sois un moi-même.


			— Cet enfoiré te harcèle encore ? demanda Beez en jetant un coup d’œil suspicieux autour d’elle.


			Elle se retourna vers moi, les paupières plissées et la mâchoire tendue.


			— Tu as pris rendez-vous pour te débarrasser de lui ? ajouta-t-elle.


			— Euh… Non ?


			Avant qu’elle puisse se mettre en colère et se lancer dans une diatribe, je levai les mains.


			— J’ai parlé à docteure Almasi, et elle va le faire. Elle essaie juste de rattraper son travail à l’université après que l’Aureum l’a interrompue avec l’enquête sur les meurtres.


			— Alors, elle va le faire bientôt ? demanda Beez, ou exigea, en fait, comme si elle allait traquer la docteure ou découvrir comment pratiquer elle-même un exorcisme si ça n’arrivait pas aussi vite qu’elle le voulait.


			Gideon mit sa pizza de côté et m’attira contre lui.


			— Si elle ne peut pas s’en occuper cette semaine, Iris a dit qu’elle pouvait faire venir quelqu’un quand tu veux. On peut l’appeler tout de suite.


			Ma grand-mère avait en effet proposé d’envoyer quelqu’un sur-le-champ si j’en avais besoin. Contrairement à la plupart des gens dans ma vie, elle pouvait voir les fantômes et n’avait aucune patience quand il s’agissait de leurs conneries. J’étais presque sûr qu’elle avait fait exorciser son propre mari, et selon moi, elle n’hésiterait pas une seconde à faire partir mon père à jamais.


			Et ce n’était pas que je n’appréciais pas l’idée, mais… elle payait déjà pour la construction d’une écurie sur mon terrain, et s’était aussi occupée des permis nécessaires pour garder le familier de Gideon, Marron. Je n’imaginais même pas combien je lui devais pour ça. Je ne voulais pas ajouter quelque chose qui se trouvait sur ma liste de choses à faire.


			Je m’appuyai contre lui, humai profondément l’odeur du cuir et de Gideon, puis souris. 


			— C’est bon. Elle a dit qu’elle s’en chargerait cette semaine ou la prochaine. Pas besoin de demander à Iris alors qu’il y a déjà quelqu’un sur le coup.


			Le regard que me lança Gideon en réponse, les sourcils haussés avec une légère grimace, était dubitatif, mais il n’ajouta rien de plus ; il se contenta de mordre dans sa part de pizza, et je n’en entendrais pas plus au sujet de mon père ce soir-là. Il ferma les yeux et le son qui remonta de sa gorge me fit regretter que nous soyons au beau milieu de la librairie avec Beez et Chance qui nous observaient, et pas à la maison.


			Apparemment, il aimait la pizza.


			Beez se racla la gorge avec insistance.


			— Alors, je crois que vous vous apprêtiez à me raconter une histoire ? Là, tout de suite ? Au sujet de certains fantômes qui n’en sont plus, et comment c’est arrivé ?


			— Oui, Sage, appuya mon père d’un ton provocateur. Dis à ton amie comment tu as ramené un fantôme à la vie, mais que tu ne tiens pas assez à ton père pour essayer de l’aider.


			Le plus drôle dans tout ça, c’était que j’y avais songé. Enfin, Beez m’aurait botté le cul si j’avais ne serait-ce qu’envisagé de ramener mon père à la vie, mais si je pouvais ressusciter Gideon, je pouvais peut-être faire quelque chose. La notion d’un tel pouvoir était à la fois grisante et terrifiante, mais je ne voulais pas y penser, et encore moins m’étendre sur le sujet.


			Je n’allais pas redonner vie à mon père. Même si j’en avais la capacité, je ne le ferais pas. Pas parce que je ne l’appréciais pas, mais plutôt parce que je n’avais aucune intention de réutiliser une telle aptitude un jour. Un tel pouvoir – la simple existence d’un tel pouvoir – était bien trop dangereux. J’avais l’impression que c’était la raison pour laquelle le terme « pente glissante » avait été inventé.


			De plus, mon père était un con, et je ne voulais pas qu’il revienne.


			Je me doutais que ça avait quelque chose à voir avec ça, la volonté. Je voulais que Gideon soit vivant plus que tout ce que j’avais pu vouloir dans ma vie. Nous partagions une connexion, et ça défiait le fait qu’il était mort depuis cent cinquante ans. Je n’avais jamais ressenti une telle chose pour mon père. Il n’en avait rien à faire de moi, et franchement, le sentiment était réciproque.


			Je me tournai donc vers lui et haussai les épaules.


			— Je ne peux pas faire pour toi ce que j’ai fait pour Gideon, papa. Ce n’est pas juste que je ne le ferai pas, c’est que je ne peux pas. Je ne t’aime pas. Je ne t’ai jamais aimé.


			La brusque inspiration derrière moi me rappela que je n’avais pas seulement cette conversation avec le fantôme énervé de mon père, mais aussi… Oh, merde. Je venais plus ou moins d’avouer mon amour pour Gideon.


			Était-ce vrai ? J’avais la vague impression que c’était le cas, mais je n’étais clairement pas dans un état émotionnel qui me permettait de gérer ça tout de suite, donc je me tournai vers Beez.


			— Il y avait un sort dans l’un des livres de ma grand-mère. Je ne sais pas vraiment comment ou pourquoi ça a fonctionné, mais je sais que j’avais besoin d’une grande connexion avec la personne sur laquelle je l’ai lancé. En plus, je ne pense pas que ça aurait fonctionné sans un peu d’aide extérieure, que je n’aurais pas avec lui.


			L’aide étant la conscience enfantine de la convergence. Oui, c’était un puits magique de pouvoir conscient. Pas seulement conscient, mais il appréciait Gideon, et quand il avait compris ce que j’essayais de faire, il m’avait épaulé, raccommodant les aspects de Gideon qui m’étaient étrangers, pour que nous ayons tout ce qui constituait cet homme pour le ressusciter. Et son familier aussi, par-dessus le marché. Un cheval.


			Peut-être que ça avait failli me tuer, de ramener un homme et un cheval d’entre les morts. Les médecins s’étaient montrés très inquiets pour moi en voyant combien j’étais déshydraté et épuisé, et avaient insisté pour que je reste la nuit.


			Encore une chose pour laquelle j’étais redevable envers ma grand-mère, vu que je ne pouvais de toute évidence pas me permettre des luxes tels que passer la nuit dans un lit d’hôpital très inconfortable et manger un bouillon insipide et de la gelée.


			Beez avait une main sur la bouche et les yeux vitreux. Je la suppliai intérieurement de ne pas faire de commentaires. Je n’avais pas besoin de gérer un lapsus qui mènerait à une conversation très émotionnelle pour l’instant. Oui, j’avais dit quelque chose de dingue et de prématuré, et bon sang, aimais-je vraiment Gideon ? Je ne le connaissais que depuis quelques semaines, et c’était…


			— Ça me paraît très logique, m’interrompit Beez dans mes pensées avec son ton pragmatique. Enfin, il semble évident qu’il faudrait avoir un lien avec une personne pour pouvoir la ramener d’entre les morts. Et comme notre cher Johnny n’a jamais fait le moindre effort pour créer un lien avec toi, tu ne serais pas capable de le faire.


			Et voilà pourquoi j’aimais tant Beez.


			Ce n’était pas comme s’il y avait eu le moindre doute ; c’était ma meilleure amie et je l’adorais. Mais parfois, c’était incroyablement facile de montrer aux gens pourquoi je l’aimais tant. Elle lisait dans mes pensées et évitait l’énorme piège à fosse qu’étaient mes sentiments pour Gideon. Au lieu de ça, elle se lançait en plein cœur de mon argument précédent : je n’avais jamais aimé mon père. Pas parce que j’étais un horrible fils indigne, mais parce qu’il était un très mauvais père qui ne m’avait jamais inspiré d’émotion plus douce qu’un vague inconfort.


			Était-ce même une émotion ?


			Peut-être la tristesse, alors. Il m’avait rendu triste bien assez souvent.


			Je m’éclaircis la voix et regardai autour de moi.


			— Je suis sans doute un peu parano, mais vu qu’on a reçu la visite de l’Aureum il y a à peine quelques minutes, c’est peut-être une conversation qu’on ferait mieux d’avoir à la maison.


			Ce n’était pas comme si j’avais des barrières qui empêchaient les gens d’écouter aux portes chez moi, mais au moins, mon père ne serait pas là pour entendre et me provoquer comme le salaud qu’il était.


			Beez et Gideon acquiescèrent et se reconcentrèrent sur leur pizza. Un petit coup sur mon genou attira mon attention vers le sol. Chance me gratifiait de sa meilleure expression de mort de faim en tapotant ma jambe avec sa patte avant valide, avant de répéter le geste sur son assiette vide de celle dans le plâtre.


			Comment étais-je censé dire non à un renard, qui était en plus mon préféré au monde et portait un plâtre ?


			Je pris une autre part dans la boîte à pizza. Elle était un peu petite parce qu’en toute honnêteté, j’étais presque sûr que la pizza était pire pour lui que le beurre de cacahuète avec de la confiture. Il n’y avait pas d’oignons, mais peut-être de l’ail. L’ail était-il aussi mauvais pour les renards que pour les chiens ?


			Oh, mince, est-ce que j’empoisonnais Chance ?


			Je me mordis la lèvre et hésitai à lui reprendre la pizza, quand Gideon posa la main sur mon bras.


			— C’est un familier, Sage. Il peut manger ce que tu manges. Mais juste pour ton information, ne lui donne pas des merdes qui ne sont pas bonnes pour toi non plus.


			Apparemment, Beez n’était pas la seule à pouvoir lire dans mes pensées.


			— Mais les chiens ne sont pas censés manger de l’ail, soulignai-je.


			Gideon leva les yeux au ciel.


			— Ce n’est pas un chien. Ou même un renard, pas vraiment. C’est un familier.


			Nous contemplâmes Chance, qui léchait la sauce tomate au bord de son assiette. Il avait gobé la part tout entière le temps de notre conversation. C’était mon petit glouton. Je retournai à ma propre part, en espérant que je n’aurais pas besoin d’emmener mon familier aux urgences vétérinaires au beau milieu de la nuit parce qu’il vomissait de la pizza.


			— Alors, commença Gideon d’un ton lourd, ce qui me terrifia tout de suite à l’idée qu’il reprenne la conversation au sujet de mes sentiments pour lui. Qu’est-ce qu’un incel, et pourquoi est-ce que L’attrape-machin en parle ?


 		




		

			Chapitre 4


			 


			Quand nous rentrâmes à la maison, accompagnés de Beez, Gideon se tourna vers moi.


			— Tu t’inquiètes vraiment que des mages écoutent aux portes ?


			— Tu es un mage de l’air ? lui demanda Beez. 


			Même si la plupart des gens qui n’étaient pas mages pouvaient avoir l’impression qu’elle passait du coq à l’âne, c’était une question évidente. L’air était la seule discipline qui était particulièrement bonne pour empêcher les gens d’écouter les conversations, vu qu’ils avaient la capacité d’altérer les vibrations de l’air.


			Gideon secoua la tête et se tourna vers moi.


			Je haussai les épaules et allai m’installer au milieu du salon.


			— Montre-moi comment on fait.


			Le sourire qui me répondit fut rapide et magnifique.


			— Regarde-toi, les yeux brillants et prêt à apprendre, maintenant, se moqua-t-il avant d’enlever son manteau, de l’accrocher dans le placard puis de venir s’asseoir en face de moi. Une sacrée différence par rapport à la semaine dernière.


			— Cette semaine, quand j’apprendrai ce que j’ai besoin de savoir, tu ne partiras pas.


			Je tendis les mains et pris les siennes, et il les serra.


			— C’est clair, confirma-t-il.


			Beez, assise sur le canapé, nous observait. Elle n’apprendrait pas grand-chose – aussi magique ma meilleure amie soit-elle, elle n’était en vérité pas mage du tout.
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